
L 
te placement 1,50$ est dédié aux avan­

tages sociaux telle /'assurance-emploi; 2$ 

couvre /es frais de bureau et la publicité. 

Finalement l'agence encaisse un profit de 

0,50$ par heure. S/ /'entreprise débourse 

davantage, c'est du profit net!», explique 

Alain Dufour ancien vice-président exé­

cutif de Télé-Ressources. En général, 

l'agence conserve de 30 à 50% du 

montant payé par l'entreprise cliente. 

Dans plusieurs entreprises, des em-

ployés-es réguliers côtoient des em-

ployés-es d'agence effectuant un bou­

lot comparable mais pour un salaire in­

férieur La discrimination salariale «fait 

partie intégrante des activités des agen­

ces et demeure leur principale source de 

profits», faisait état Jean-Robert Tapin 

// suffit parfois d'un ordinateur et d'un téléphone pour équiper une agence de 
placement 

Près de 50% des offres d'emploi des 
quotidiens proviennent des agences de 
placement 

dans son rapport. Denis Généreux de 

Placement Mille-Iles me. défend le con­

traire: «c'est pas à notre avantage de faire 

de la discrimination salariale. Si une Caisse 

populaire me demande de lui envoyer une 

caissière au salaire que dicte la conven­

tion collective, je le respecte.» La Caisse 

populaire paiera ainsi à l'agence une 

fois et demi le salaire d'une caissière 

syndiquée. Plus les salaires sont éle­

vés, plus l'agence fait de l'argent. 

METTRE LE PIED 

DANS LA PORTE 

Pierre-Yves Guinard a tran­

quillement gravi les échelons 

<J» au sein d'Air Canada, pas­

sant de commis à coor­

donnâtes de projet. Afin 

">.p-" de trouver un travail à 

r&%& temps partiel pendant 

ses études, il s'est 

-J%&* d'abord inscrit dans 

'"î^-Si» U n e a ë e n c e °e P'a" 
*%***£• cernent, qui l'a par 

• Î > ^ C « la suite parachuté 

' ^ T f ï i ICI et là. «Je 

n'avais rien à 

perdre, c'était 

un moyen de mettre un 

pied dans une entreprise bien 

établie.» 

Adecco Léonard & Parisien retient 33% 

du montant qu'Air Canada débourse 

pour les services de Pierre-Yves 

Guinard.«Je n'ai pas d'avantages sociaux 

bien que la plupart de mes collègues ont 

tout ce qui leur fautTout se passe comme 

si je travaillais pour Air Canada, à l'excep­

tion de la rémunération.» Il arrive que 

des employés-es d'agence passent dans 

le camp de l'entreprise. «40% des em­

plois temporaires deviennent perma­

nents)), soutient Linda Plourde.d'Adecco 

Léonard & Parisien. 

Plusieurs sans-emploi consultant les 

annonces classées aboutissent dans une 

agence de placement. Ce qui est tout à 

fait normal puisque prés de la moitié 

des annonces, dans La Presse du samedi, 

sous la rubrique Bureaux, renvoient di­

rectement à Quantum, Hunt, Olsten, 

Les Services Kelly, etc. Les agences pri­

vées sont également présentes sous la 

rubrique Cadres et professionnels. Ainsi, 

les travailleurs-ses épargnent un temps 

fou en démarche et ont accès à tout 

un réseau d'entreprises clientes,qui n'af­

fichent pas nécessairement leurs pos­

tes vacants. 

Alain Dufour qui a quitté la vice-prési-

dence deTélé-Ressources a vu les cho­

ses d'un autre oeil. Le placement «c'est 

une industrie de cheap labor. L'idée, c'est 

de payer le moins cher possible en sa­

laire et de charger le plus possible à l'en­

treprise pour faire des profits. Les agen­

ces n'investissent pas dans tes employés, 

il n'y a pas de souci de formation. La 

majorité des travailleurs qui entrent là-

dedans essaie d'en sortir.» «S 
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